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En premier lieu, on doit se souvenir que c'est en definitive
1'energie liberee par l'imbibition qui fournit le travail necessaire

ä l'aseension du liquide; nous reviendrons ailleurs sur ce point.
En second lieu, meme en regime permanent, la tranche de

substance qui se trouve au sommet de la bände n'est jamais
ä un degre d'imbibition nulle; soit du fait de son contact direct

avec les tranches precedentes partiellement imbibees; soit du

fait que 1'atmosphere dans laquelle eile debouche contient dejä
de l'humidite; soit enfin que la puissance de dessiccation qui
s'exerce ä la partie superieure n'est pas infinie.

Si done l'imbibition joue quelque role dans 1'elevation des

liquides au sein des tissus vegetaux, la hauteur que peuvent
atteindre ces vegetaux dans leur croissance doit se trouver
limitee par « le degre d'imbibition compatible avec le fonetion-
nement des organes qui se trouvent ä la partie superieure du

vegetal».
Nous ne pouvons donner ici les diverses relations auxquelles

nous a conduit cette etude qui sera publiee ailleurs. Nous remar-

querons cependant que toutes ces relations et les consequences

qui en decoulent demeurent applicables si, au lieu d'envisager
des forces d'imbibition, nous envisageons des forces d'osmose

ö c \
dependant de la concentration c on meme des forcesvo ö h

capillaires ^— As ^j resultant du dessechement de la couche

d'activite sensible d'epaisseur s, ainsi que nous en avions autrefois

emis la supposition.

W.-H. Schopfer. — Sur la nature du facteur de croissance de

microorganisme.

Tant qu'une substance consideree comme facteur de

croissance n'a pas ete obtenue ä l'etat cristallise, il n'est guere
possible de preciser sa nature chimique; seules des hypotheses
sont permises et l'on ne peut qu'avec beaucoup de prudence
etablir des analogies entre les divers facteurs de croissance

connus jusqu'ä maintenant. Seuls entrent en jeu les criteres

physiologiques: manifestations morphologiques et physiolo-
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giques conditionnees par la substance etudiee et ne se mani-
festant qu'en sa presence. Lorsque la specificite de ces

manifestations est etablie, lorsqu'elles sont declanchees par des

doses tres faibles de substance active (en l'absence d'un cristal

pur, l'extrait sec peut dejä donner une idee de l'intensite
d'action du facteur), on peut conclure ä l'existence d'un facteur
de croissance; il faut, cela va de soi, eliminer tant que cela est

possible l'aofcion d'un ion metallique ä action catalytique. Nous
insistons sur le critere constitue par la dose active minimale;
eile est pour nous determinante et nous estimons qu'elle n'est

pas suffisamment prise en consideration. Si cette dose est
reellement plus petite que Celle du constituant banal le moins
abondant dans le milieu, on peut conclure ä la presence d'un
facteur de croissance. Plus la dose necessaire pour declancher

un effet donne devient grande, plus cette substance se rapproche
d'un element nutritif banal. Le rapport entre la dose de

substance necessaire pour declancher la croissance de Phycomyces
et le poids de matiere seche obtenue est particulierement
suggests; avec un extrait de levure concentre, ce rapport varie
entre 1000 et 2500; avec des vitamines B1 et B2 cristal-
lisees il atteint 150.000.

Ce sont ces considerations qui nous ont permis de parier d'un
facteur de croissance de microorganisme present dans la levure,
le germe de ble, le pollen de diverses plantes, mais absent ou
peu abondant dans les extraits d'organes animaux. II est en

particulier abondant dans les extraits concentres de levures
Harris (entierement solubles dans l'eau) oil il est joint ä la
vitamine B1 et B2 au moins. Dans l'etat actuel de nos recherches,
Phycomyces semble un reactif presque specifique de cette
substance.

Nous avons parle d'une analogie avec le groupe des vitamines
B en montrant cependant que notre substance differe des

vitamines B proprement dites par certains caracteres generaux.
Nous avons egalement parle d'une analogie possible avec le
bios; cependant comme il s'agit lä d'un complexe auquel on

rapporte toutes les accelerations de croissance observees chez
les microorganismes (alors que primitivement il ne s'agissait
que de la levure), et que le bios ne constitue en aucune maniere
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une substance chimiquement definie, nous n'avons pas cru
devoir etablir une analogie formelle et definitive.

Dans un travail recent, Wassink 1 (1934), du laboratoire du

professeur Went (Utrecht), a repris la question du developpe-
ment de Phycomyces en milieu synthetique et a confirme
entierement nos conclusions, ä savoir: necessite pour le deve-

loppement de ce champignon d'un facteur thermostable,
present entre autres dans la levure. Cependant Wassink croit
pouvoir etablir qü'il s'agit reellement du bios, en se basant sur
la technique de separation indiquee par Naranayan et
Drummond (1930). A l'aide d'un traitement complexe dans

lequel intervient entre autres une precipitation par l'acetate
de plomb, on obtient deux fractions: un precipite dans lequel
se trouve seulement la vitamine B2 (agit sur les animaux et pas
sur la levure) et un filtrat contenant le bios (agit sur la levure
seulement).

Nous ne voyons aucun inconvenient ä assimiler notre facteur
de croissance au bios, mais ä la condition que l'on ait affaire ä

un corps chimiquement defmi; il nous semble difficile d'etablir
une analogie entre un facteur non defini chimiquement, comme
c'est le cas pour le notre, et une autre substance aussi peu
definie, le bios. Rien ne prouve que dans l'extrait complexe
considere comme bios une seule substance soit presente et rien
ne prouve que les diverses accelerations de croissance observees

chez les microorganismes soient ä rapporter a une unique
substance.

Une nouvelle complication intervient du fait que nous avons
montre que des vitamines cristallisees B1 et B2 ayant une
action specifique sur les animaux agissent egalement ä tres
faible dose sur Phycomyces. II n'est pas du tout certain que le

facteur present dans la levure et le germe de ble soit effective-
ment constitue par des vitamines B1 et B2; les deux actions

peuvent parfaitement se concevoir. La coutume est de consi-
derer le bios comme un facteur propre aux microorganismes.

II ne faut pas oublier que certains auteurs considerent le

1 Wassink, E. C., Begrenzende Bedingungen bei der Atmung von
Phycomyces. Recueil des Travaux botaniques neerlandais, 1934,
t. 31, p. 583.
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bios oomme une vitamine d'utilisation cellulaire dont le besoin
serait beaucoup plus repandu qu'on ne le suppose.

Nous reconnaissons que nos extraits, agissant sur Phycomyces,
exercent egalement une action sur le developpement de la
levure; mais lä encore une identification certaine est exclue 1.

Nous resumons la question en disant:

1° Les vitamines B1 et B2 agissent sur Phycomyces ä dose

tres faible, Taction d'un catalyseur metallique semblant exclue) 2.

Accessoirement nous indiquons que ces vitamines cristallisees
B1 et B2 sont sans action sur le developpement de la levure
(Saccharomyces cerevisiae) alors que nos extraits le sont.

2° Un facteur inconnu, present dans la levure, le germe de

ble et les grains de pollen est egalement necessaire au developpement

de ce champignon en milieu synthetique.
3° Par diverses proprietes, ce facteur differe des vitamines B1

et B2 utilisees, de telle sorte qu'une dualite d'action semble
intervenir.

4° Le facteur inconnu (facteur M de microorganisme)
semble par certaines proprietes se rapprocher du bios

(complexe). L'identification de ce facteur avec le bios (agissant
sur le developpement de la levure) n'est pas possible pour les

raisons donnees precedemment. On ne peut pas non plus parier
d'identite avec le principe qui selon Reader (1927) est necessaire

pour la culture en milieu synthetique du Streptothrix et de

Sarcina aurantiaca quoique celui-ci se retrouve egalement dans
le germe de ble.

4° D'apres Wassink, l'auxine cristallisee, de meme que les

extraits de tourbe (Auximones, de Bottomley et Mockeridge)
sont sans action sur Phycomyces.

On pourrait evidemment emettre comme hypothese de travail
que les preparations cristallisees de vitamines B1 et B2

1 Schopfer, W. H., Bulletin de la Societe botanique Suisse, 1934,
t. 43, p. 141.

2 Pour la classification des vitamines B, cf. Simonnet, Zeitschr.
für Vitaminforschung, 1933, t. 2, p. 28 et 94.
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contiennent comme impurete des traces de bios. Gette hypothese
parait bien improbable si l'on se rappelle que les vitamines B1

et B2 agissent dejä ä la dose de 0,04 y par cc de milieu de culture.
Une impurete jointe ä ces cristaux devrait s'y trouver naturelle-
ment en tres petite quantite. On arriverait ainsi ä des doses

correspondant ä une fraction de 0,04 y (un millieme, un dix-
millieme ou moins encore), ce qui peut difficilement se conce-
voir. Cette hypothese qu'il faudra bien examiner une fois
n'arrive qu'en derniere ligne et ne pourra etre demontree que
lorsqu'on aura identifie chimiquement le bios.

(Institut botanique de V Universite, Berne.)

W.-H. Schopfer. — Sur la preparation par dialyse du facteur
de croissance de microorganisme. Son existence dans les antheres

de diverses fleurs.

La preparation d'un extrait contenant un facteur de croissance
de microorganisme s'est faite jusqu'ä maintenant ä l'aide de

methodes plutot brutales: action de la chaleur, de la pression,
extraction ä l'aide de l'alcool, etc. Des essais effectues ä l'aide
d'une methode beaucoup plus douce nous ont donne les memes
excellents resultats que les techniques precedentes. Des germes
de ble, normaux ou irradies aux rayons ultra-violets sont places
dans de l'eau distillee et portes au frigidaire (temperature — 2°).

Apres un court instant, le liquide devient jaunätre; la teinte
s'accentue avec la duree de dialyse). Apres 24 heures nous
filtrons le liquide. Ce dialysat brut, sans aucune purification,
est ajoute en quantite variable aux milieux de culture qui
normalement ne permettent aucun developpement de Phyco-

myces blakesleeanus (glucose 10%, asparagine l°/00, sels mine-

raux).
Des etamines de Lilium, ddHemerocallis sont traitees

de la meme maniere. Les dialysats obtenus sont legere-
ment rougeätres (presence d'anthocyane). Les dialysats
de styles et de stigmates des memes fleurs sont legerement
jaunatres.
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